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1759. 

C'était  uiio  modeste  «'-glise  do  village, 

Cachant  ses  mur.s  blauohi.s  sous  les  arbres.     La  plage, 

En  face,  laissait  voir,  quand  le  flot  était  bas, 

Au  loin,  ses  sables  gris  et  ses  grands  rochers  plats. 

Alentour,  au  hasard  (>t  sans  ordr(^  groupées, 

Les  maisons  au  toit  rouge  avaient  des  échappées 

De  lumière  parmi  les  érables  touffus 

Où  les  oiseaux  venaient  mêler  leu's  bruits  confus 

Aux  voix  qu'on  entendait  des  fenêtres  ouvertes. 

Les  feuilles  chuchotaient  sur  les  persiennes  vertes. 

Et  le  village  entier,  sous  ce  coin  de  forêt, 

Semblait  se  dérober  au  regard  indiscret. 

Seule,  bien  au-dessus  des  hauts  faites,  l'église 

Elevait  vers  le  ciel  sa  longue  flèche  grise. 

Dans  la  tour,  à  travers  les  barreaixx  de  bois  peint 

Qui  masquaient  les  tons  nus  des  poutres  de  sapin. 

On  pouvait  voir,  dormant  dans  un  demi-silen(-e, 

La  cloche  :  le  curé,  lors  d'u.    voyage  en  France, 

Avait, — car  il  était  dévoué  pour  les  siens, — 

Apporté  ce  cadeau,  cher  à  ses  paroissiens. 

Matin,  soir  .  t  midi,  la  cloche  à  voix  vibrante 

Tintait,  à  l'angélus,  sa  prière  touchante. 

Et,  le  dimanche,  avec  un  ton  plus  solennel. 

Appelait  le  village  aux  marches  de  l'autel. 

A  l'Ame  qui  priait,  ou  soulfrante,  ou  Joyeuse, 

Elle  savait  parler,  douce  et  mystérieuse. 

Quand  un  couple,  i  genoux,  timide  et  rougissant. 

S'engageait  pour  toujours  devant  le  Tout-Puissant  ; 

On  bien  quand,  pour  laver  la  souillure  natale, 

On  allait  au  lieu  saint  marquer  de  l'eau  lustrale 

Sep.  i    1887.     1. 
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Un  lnut  potil  t'iil'ant  dont  \\vi\,  miif  em-or, 

lîi'içardait,  ('■toiint',  la  sainte  Viorgc  d'or, 

La  cloche,  s'éveillant  dans  la  tour  ébrauléo, 

Kpandait  dans  les  airs  sa  sonore  volée. 

Et  ()ii:ind  la  Mort,  hélas  !  sous  son  manteau  de  deuil, 

l'rappait,  sombre  et  terrible,  avec  sa  faux,  au  seuil 

On  le  soleil  encor  dans  tout  son  éclat  brille, 

Pendant  (jue,  tout  à  coup,  une  pauvre  lamille. 

Atteinte  sûrement  l't  brusquement  au  cœnr, 

Dans  son  saisissement,  resrarde  avec  stupeur, 

A  travers  le  brouillard  de  ses  larmes  qui  coulent, 

Tout  son  hiinheur  brisé  dont  les  débris  s'écroulent  ; 

La  cloche,  alors,  jetant  un  son  plaintif  et  doux, 

A  ces  tristes  blessés,  "'émissants,  à  genoux, 

Veniiil,  en  pénétrant  au  fond  de  la  chaumière, 

Ouvrir  les  horizons  calmes  de  la  prière, 

Kt,  sans  pouvoir  sécher  les  larmes  de  leurs  yeux, 

Ijeur  apprenait  du  moins  qu'on  pleurait  avec  eux. 

Et  c'était  donc  poiu'  tous  la  joie  ou  l'espérance  ; 
Et  i)uis  c'était  la  voix  (jui  parlait  de  la  Franco, 
Ce  pays  du  soleil  dont  toujours  on  rêvait 

Un  Jour,  un  voyageur,  venu  iks  Iluiits,  avait 
Apporté  ton*  à  coup  une  triste  iiouvelle  : 
"  Les  rois  avaient  repris  leur  ancienne  ([uerelle, 
La  paix  était  rompue,  on  se  battait  là-bas. 
Le  pays,  envahi  partout,  maïuiuait  de  bras. 
Québec  était  toujours  par  ses  murs  protégée, 
Mais  la  garnison,  faible  et  longtemps  assiégée, 
Demandait  di's  secours  du  dehors,  il  fallait 
Se  porter  en  avant  quand  Québec  appelait  ! 


Le  soir,  les  habitants  s'assemblèrent  eu  faco 

De  l'église:  c'était  toujours  à  cette  place. 

Devant  ce  qu'on  avait  de  plus  cher,  —  devant  Dieu, — 

Que  les  discussions  suprêmes  avaient  lieu. 

Ils  étaient  là  les  vieux  et  lesj(>unes,  tous  graves, 

Presque  tous  laboureurs  ou  bmherons,  mais  braves 

Et  d'un  bon  sang  guerrier  ;  car,  la  plupart  d'entre  eux 

Avaient  déjà  souvient,  de  leur  bras  vigoureux. 

Couché  plus  (l'un  farou(  he  Indien  sur  la  poussière. 

On  discuta  longtemps  sous  la  pAle  lumière 

D'un  falot  que  le  v.'ut  du  soir  faisait  trembler. 

Mais,  voi.i  que  queh^u'un  se  décide  à  parler 


LA  CLOCHE 

Tout  liant  à  cetto  l'oult',  et  monte  sur  la  planche 
Qui  servait  de  tribune  au  crieur,  le  dimanche. 
C'était  un  jarrnnd  v'eillard  aux  épais  cheveixx  blancs, 
L'ani'ien  maître  d'école  ;  il  s'avance  à  pas  lents, 
Puis,  d'un  effort  hardi  dressant  sa  haute  taille  : 
"  Mes  amis,  leur  dit-il,  on  parle  de  bataille. 
Et  vous  êtes  peut-<^tre  un  peu  surpris  de  voir 
Un  an('ien  comme  moi  vous  haraui^uer  lu;  soir  ; 
Pourtant,  j'ai  bien  ma  part  de  longue  exiiérience  ; 
Et  puis,  lorsqu'il  s'ai^it  de  marcher  pour  la  France, 
Si  notre  bras  n'a  plus  son  ancienne  vigueur, 
Ne  sommes-nous  pas  tous  encor  Jeunes  de  oœur  ? 
Or,  voici  l'ennemi  ([ui  frappe  à  notre  porte  : 
Que  notre  tt^te  soit  brune  ou  blanche,  il  n'importe, 
La  patrie  a  besoin  des  bras  de  ses  enfants  : 
Arborons  le  drapeau  dont  les  plis  triomphants 
N'ont  jamais  désappris  le  chemin  de  la  gloire. 
Jeunes  et  vieux  ensemble,  allons  à  la  victoire  ! 
Pourtant,  nous  avons  peu  d'armes,  — je  le  sais  bien  ; 
Mais  tout  nous  servira  :  mousquet  ou  biscaicn, 
Sabres,  fourches  on  faux  ;  autrefois,  chez  nos  pères. 
On  savait  au  besoin  se  battre  à  coups  de  pierres.  — 
Donc,  que  chacun  de  nous  se  prépare  ce  soir.  ..." 


A  ce  moment,  on  put,  près  de  l'église,  voir. 
Drapé  dans  les  longs  plis  do  sa  soutane  sombre. 
Le  curé  qui  sortait  lentement  d'un  coin  d'ombre. 
Il  était  grave  et  doux  ;  mais  son  regard  lançait 
Quelquefois  un  éclair,  pendant  qu'il  s'avançait. 
Il  vient  s'arrêter  près  du  falot  ;  le  silence 
Se  fait  tout  alentour,  et  lui,  calme,  commence  : 

" Mes  chers  enfants,  ou  vient  de  m'apprendre  à  l'instant 

Que  vous  étiez  i<ù  réunis,  discutant 

La  fftcheuse  nouvelle  et  ce  que  l'on  doit  faire. 

Je  suis  homme  de  paix  et  ne  fais  point  la  guerre  ; 

Mais  j'ai  cru,  — puisque  c'est  pour  le  salut  de  tous,  — 

Que  ma  place  devait  être  au  milieu  de  vous. 

Or  me  voici.     Je  sais  ce  que  votre  courage 

Peiat  faire,  vous  ayant  déjà  vus  à  l'ouvrage  ; 

Et  je  sais  que  ces  bras,  si  forts  à  leur  sillon. 

Peuvent  semer  la  mort  au  sein  d'uu  bataillon. 

Donc,  si  je  suis  venu,  ce  n'est  pas  pour  vous  dire 

Qu'il  faut  marcher  ;  car,  tous,  vous  irez  vous  inscrire 

A  l'appel.     Mais  je  sais  que,  pour  aller  au  feu, 

Si  vous  êtes  remplis  de  cœur,  grftces  à  Dieu, 
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Et  si  di  votn'  siiiiff  vous  n'Ates  point  avares, 
Il  est  vrai,  d'iuitri»  i>an,  (|IU!  les  armes  sont  rares, 
Et  iiue,  pour  réussir,  le  l'd'iir  ne  suilit  pas 
Si  l'on  n'a  point  cnrori'  une  l)oune  arme  au  bras. 
DoiU',  voulant  vous  servir  dans  une  juste  (^ause, 
Voici,  tout  simplement,  ee  (jue  Je  vous  propose  : 
Nous  avons  parmi  nous  uu  aneien  ouvrier 
(^ui  doit  se  souvenir  emor  de  son  métier, 

—  Jean,  (pli  tut  autrefois  bon  eanouuior  eu  France, 
(ir,  pour  iju'un  halaillon  inarche  avec  conliance, 
Puisqu'il  est  mal  pourvu  d'armes,  ce  bataillon 
Aura,  si  Jean  le  veut,  dans  deux  jours  son  canon. 

—  Mais  le  métal  .'  —  Eli  !  bien,  nous  fondrons  notre  cloche  ! 
Et  si,  plus  tard,  on  vient  me  faire  le  reproche 

D'avoir,  en  <e  moment,  seul,  convu  le  dessein 
Coupable  d'emprunter  pour  vous  au  temple  saint, 
Si  l'on  dit  <jue  j'ai  fait  mal,  étant  votre  prêtre. 
De  donner  un  objt  t  dont  Dieu  seul  est  le  maitro, 
Le  reproche  sera  dur;  pourtant  je  crains  peu 
Et  suis  prêt  à  subir  le  jui^emcnt  de  Dieu. 

—  Et  toi,  qui  .si  souvent  tintas  pour  la  prière, 
Cloche,  tu  vas  toniKM'  maintenant  dans  la  guerre  ! 
Toi  qui,  rhaciue  matin,  au  temple  vénéré, 
Jetant  là-haut  les  sons  de  ton  airain  sacré, 
Annonçais  le  moment  où,  mystère  sublime. 
S'immole  sur  l'aulel  une  auguste  victime  ; 

Toi  dont  la  voix  chantait  pour  plaindre  et  pardonner, 

Tu  vas  dans  les  combats  tout  à  l'heure  sonner. 

O  cloche,  cependant,  garde  ton  earactùre. 

Et  reste,  airain  bénit,  pendant  toute  la  guerre, 

Le  signe  qui  ranime  et  relève  le  cœur  : 

Ne  les  conduis  jamais  qu'au  ihcmin  de  l'honneur  ! 

—  Et  maintenant,  amis,  il  faut  que  je  vous  quitte  : 
Quand  je  suis  au  milieu  de  vous,  le  temps  court  vite; 
Il  se  fait  tard.     Demain,  nous  nous  retrouverons, 

Et,  lors<jui'  vous  serez  tous  prêts,  nous  partirons 
Ensemble  :  j'ai  pensé  que,  dans  cette  campagne, 
Il  faut  que  votre  vieux  curé  vous  accompagne, 
Pour  que,  si  l'un  de  vous  tombe,  avant  de  mourir. 
Un  prêtre  puisse  au  moins  l'absoudre  et  le  bénir." 

Et  le  curé  rentra,  tranquille,  au  presbytère. 


Deux  jours  après,  ayant  en  tôte  sa  bannière. 
Le  petit  bataillon,  après  de  longs  adieux, 
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S'éloignait  bravemont  par  le  chcniiii  pii-m'iix 
Qui  remoiito  lo  liciivi',  i-ii  (luiltaiit  1(>  viliiigi', 
Et  suit  coinnuî  un  ruban  jeu  dr-lours  de  la  plaj^i'. 
Cinquante  milicitniH  s'avancent  deux  à  deux, 
Et  le  curé,  pciisif,  clii'inini'  au  inilii'u  d'i'UX, 
Pendant  que,  «ur  l'arrièn',  uu  groupi!  joyeux  traîne 
Le  canon  reluisant  sur  son  affût  do  chêne. 

Vers  le  soir,  on  dressa  le  caiiip  près  d'un  ravin, 
Sous  un  bosquet  toull'u,  dominant  le  chemin 
Par  où  devait  passer  l'eunem'      La  veillée 
Fut  calme  et  l'on  dormit  sous  l'épaisse  i'euillée 
Sans  alerte  jusqu'au  matin.     Mais  au  moment 
Où  l'aurore  venait  bliiiuhir  le  iirmament, 
Le  soldat  (|ui  veillait,  l'tuil  lixé  sur  la  route, 
Enteiul  dans  h  lointain,  uu  bruit  sourd  ;  il  écoute: 
Ce  sont  des  jias,  et  c'est,  sans  doute,  l'eniu'mi. 
Il  parcourt  aussitôt  tout  i(>  camp  lîiidormi  ; 
Chacun  s'éveille,  et  dans  le  plus  profond  silence, 
On  s'arme,  on  s'établit  de  distance  en  distance. 
Derrière  nn  arbre,  prêt  pour  h'  premier  signal. 
Le  canon  est  posté  sur  la  j^aucho,  en  aval. 
L'aurore  monte,  mais,  parmi  les  feuilles,  l'ombre 
Protège  encore  assez  ce  coin  de  forêt  sombre. 
Le  bruit  des  pas  s'entend  déjà  plus  rapproché. 
Puis,  au  pli  du  chemin,  la  troupe  a  débouché. 
Ce  sont  les  ennemis  :  ils  sont  deux  cents  peut-être. 
Marchant  sans  se  douter  rjue,  bientôt,  va  paraître. 
Au  flanc  de  ce  ravin,  lu  mort.     Dans  le  moment 
Où  leixr  troupe  s'offrait  au  feu  d'alignement. 
Le  signal  est  donné.     Soudain,  de  chatjue  bouche 
De  fer,  sous  la  forêt,  part  un  éclair  farouche 
Qui  va  semer  la  mort  chez  ces  sombres  marcheurs. 
Le  canon,  à  son  tour,  s'éclaire  de  lueurs 
Et  crache  sa  mitraille  au  milieu  de  la  troupe. 
Les  soldats,  interdits,  s'arrêtent  ;  chaque  groupe 
Se  compte  ;  les  regards,  autour,  cherchent  à  voir 
D'oxi  ces  traits  meurtriers  sur  eux  ont  pu  pleuvoir. 
Mais,  taudis  qii'hésitants,  ils  sont  là,  sur  la  route, 
Un  éclair  de  nouveau  perce  la  sombre  voûte  ; 
Cette  fois,  tous  les  coups  ont  encore  porté. 
Et  l'un  des  officiers  sui  le  champ  est  resté  !... 


Mais  déjà  sous  les  bois  la  lumière  s'est  faite  ; 
Les  rayons  du  soleil  levant  dorent  le  faîte 
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Di'8  arbres  ;  et  nos  gt'iiH,  hp  voyiiiit  ptMi  nombreux, 

S'rloiiriii'iil,  c'iitniiiiant  le  ciiiion  ilcrrièn'  i-ux  ; 
ri'iKlaiil  <jUi'  rciini'ini,  n'osant  'Diavcr  i-iiiort' 
Ci's  lcrril>li's  tuiMiiN  ciu'Ik'w,  dont  il  i|^nore 
1^1'  noinl)ii',  riiiiiiiKMinl  ni-n  niorls  et  nés  blcNNéH, 
S'cnluil  (II'  ic  rii\  in  et  coiui  à  pas  prcNNi-N 
Pour  alli'indrt',  là-bas,  iiiie  grande  clairière. 

('oml)it'n  (II-  lois  cni'orc,  au  cours  dti  cotto  guerre, 

Le  ciiiif)ii  ni'  (lut  l'IIS,  (11-  son  paisil)li'  airain, 

Malirié  tous  SCS  liissoiis,  viTscr  le  sann'  humain! 

Un  jour,  poiiitiint,  après  une  liorrilili-  bataille 

I  >ii  nous  avions  lauié  la  dernière  mitraille, 

L'Anglais,  supérieur  en  nombre,  avait  battu 

lies  nôtres  ;  le  canon,  lu;;ut)re,  s'était  tu 

Kt  gisait,  refroidi,  nous  l'épaisse  fumée. 

Notre  phalitnu'e.  hélus  '  tant  di'  fois  décimée, 

Mamjuant  d'armes,  manquant  de  pain,  mun(|uunt  du  tout, 

Sentant  le  désespoir  venir,  rendue  à  bout. 

Dut  priMuIre  tristement  le  chemin  du  village, 

Sous  bois,  pendant  la  nuit  ;  tandis  (|ue,  cher  otage. 

Le  canon,  pour  longtemps  maintenant  endormi 

Kt  sans  voix,  demeurait  aux  mains  de  l'enuemi. 

Puis,  pour  notre  l'ays  vint  la  grande  défaite 

On  .seuls,  abandonnés  ])ar  une  cour  en  fête 

Qui  n'a  que  le  ]ilaisir  pour  devoir  et  pour  loi, 

l']t  subordonne  tout  au  capri<-e  d'un  roi. 

Nous  dûmes  succomber  sous  la  force  du  nombre 

]']t  voir,  vivants  eni'ore,  autimr  de  nous,  dans  l'ombre. 

Sombrer,  comme  l'éclat  d'un  beau  rêve  elliicé 

Tous  les  nobles  espoirs  d'un  glorieux  passé  ! 

Ah!  i>ourtant,  i>  Lévis,  peut-être  ton  courage 

iM'it-il  de  notre  liistoire  arraché  cette  page 

Horrible  !....  Mais  Québec  avait  <apitulé  : 

Sur  le  iai>  Diamant,  un  drapeau  déroulé 

Sur  notre  liampe,  à  nous,  —  dérision  amère,  — 

Faisait  llotter  au  vent  les  couleurs  d'Angleterre! 


II 

1775. 

Quinze  ans,  depuis  ces  jours  de  di'uil  se  sout  passés. 
Les  nôtres,  patients,  ont  de  leurs  bras  lassés, 
.Tour  par  jour,  réparé  les  perte.s  de  la  guerre 


LA  CLOCHE 

Et  repris  leur  cournffo  eu  cultivant  la  ti>rro. 

Ils  sont  tristes,  piirlois  ;  mais  ils  seiileiit  pourtant 

Chanter  encore,  iiu  fond  do  leur  cdiur  palpitant, 

Cet  espoir  que  Dieu  donne  à  celui  ((ui  travaille. 

S'ils  ont,  hélas  !  fcté  vaincus  <lans  la  bataille, 

Ils  ont  gardé  pour  eux  leurs  foyers  et  leurs  champs  ; 

Et,  le  soir,  revenant,  par  les  soleils  couchants, 

A  travers  les  l)lés  murs  ou  sous  les  forêts  vertes, 

Ils  sentent  pénétrer  dans  leurs  Ames  ouvertes 

Cet  hymne  consolant  (|ue  partout  le  Seigneur 

Verso  sur  la  forêt  et  sur  la  terre  en  Heur, 

Et  qu'à  son  tour,  la  Heur  —  comme  l'écho  d'un  temple,  — 

Redit  au  c<pur  ému  de  l'homme  qui  contemple. 

Ah  !  vous  tous  qui  vivez  au  sein  de  nos  cHés, 
«.^ai  parcourez,  le  jour,  à  |>as  précipités, 

—  L'amour  de  l'or  au  cœur,  —  le  dur  pavé  des  villes, 
Et  dont  même  les  nuits  ne  sont  Jamais  tranquilles. 
Vous  croyez  ([ue  c'est  là  vivre  !  ne  sachant  pas 

Ce  qu'offr»!  de  plus  doux  l'existence  là-bas, 

Dans  ces  champs  parfumés  où  le  ruisseau  serpente, 

Dans  ces  vastes  forêts  calmes  où  l'oiseau  «;hante, 

Où  tout  rit  au  soleil  et  baigne  dans  l'air  pur, 

Où  l'œil,  pour  horizon,  n'a  que  l'immense  azur. 

C'est  là  que  l'àme  en  proie  à  l'angoisse  profonde 

Sent  déjà,  tout  au  fond  de  la  larme  féionde, 

dernier,  —  comme  un  point  d'or  que  le  ciel  fait  briller,  - 

Cette  fleur  de  l'espoir  qui  iloit  la  consoler. 

Le  Jour,  partout  rempli,  ne  laisse  pas  de  place. 

Dans  son  travail  sans  trêve,  à  la  douleur  qui  passe, 

Et  la  tranquille  nuit,  dans  son  sommeil  serein, 

Verse  au  cduir  qui  palpite  un  calme  souverain. 

Tout  repose  :  Dieu  seul,  au  fond  du  (ùel  immense, 

Veille  sur  la  nature  ol  la  berce  en  silence. 

0  magiques  splendeurs  des  soleils  radieux 

Qui  Jetez  Jusqu'à  nous  l'éclat  lointain  des  cieux  ! 

0  souilles  bienfaisants,  ô  lueurs  constellées 

Qui  rayez  le  manteau  de  nos  nuits  étoilées  '. 

Parfums  des  champs,  frissons  des  grands  lacs  endormis. 

Ombre  épaisse  des  bois,  où  lo  Seigneur  a  mis. 

Près  de  l'oiseau  qui  dort,  le  ver  luisant  qui  rampe 

Et  poursuit  son  labeur  au  redet  de  sa  lampe  ; 

—  Travail  béni  du  Jour,  calme  repos  du  soir, 
C'est  vous  qui  nous  avez  sauvés  du  désespoir  ! 


^- 
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III 

l'cndiiiil  qw  It'N  rigueur»  <1h  In  loi  inilituiro 

l'i'siiii'iil  (11'  tout  li'Ur  poids  s\ir  rctli'  riife  liôro 

Dimt  11'  iront  iiivaiiu  a  n'I'uHait  di'  plier, 

Et  qui  sur  les  triiitén  seuls  vouliiit  s'apptiyer, 

On  vit  soudiiini'iiu'nl.  au  loin,  sur  d'iiutres  pliij|fo« 

l'iirailre  à  l'iiorizon  de  sinistre»  uuiif^es  ; 

On  entendit  monter  une  sourde  ruim-ur. 

—  Ali  !  si  nous  n'avions  eu  (p.e  lu  venj^eunee  nu  rœur 

Alors  ;  si  nous  avions  voulu,  —  juste  rt^van<hu,  — 

Peser  un  seul  insia  il  sur      pouvoir  qui  pendio 

Kl  croule  ;  nlliT  répondre  et  tendre  notre  main 

A  ceux  qui  devenaient  1,'»  maîtres  de  di'inaiii  : 

Ceu  t'tait  lait,  iei.  Je  la  ^Tande  puissance 

Qui  venait  d'aehiter  ceUe  terre  à  la  Francni  ; 

I.e  drapeau  d'Alhio'i,  à  son  tour,  re|)assait 

[ics  ire'rs,  et  de  ces  bords  son  ombre  s'eli'a^'ait  ! 

Mais  luilrc  race  était  une  race  lidèle, 

Va  l'Anyletcrrc  avait  droit  île  compter  sur  elle. 

Maliçré  l'émut  ion  qui  secouait  nos  cunirs 

El  l'aifiiii  à  nos  yeux  soudain  monter  les  pleurs, 

Quand,  i>,inni  ceux,  là-bas,  qui  levaient  leuis  bannières, 

Nous  voyions  s'avancer,  au  premier  ran<^,  des  frères 

Apportant  le  secours  de  leur  bras  indompté 

A  ceux  qui  (leinaiidaieut   justice  et  liberté  ;  * 

(juand  nous  voyions,  surtout,  o  .suprême  ospéraueo! 

Lafayptte  arborer  le  drapeau  de  la  France  !  .  .  .  . 

Rien,  cependant,  ne  put  110U.S  tenter.     En  effet 

Depuis  loni>temps  déjà  notre  «lioix  était  l'ait  ; 

La  loyauté  i)arlait  plus  haut  que  la  veng'eauco! 

Va  quand,  à  la  laveur  de  l'ombre  et  du  silence, 

Moiitiçomery  déjà  voyait  son  bataillon 

Entrer  l'urtivement  dans  nos  murs,  le  oanou 

Qui  vint  le  balayer  et  sauver  notre  ville, 

Avait  pour  canonnier  Chabot,  à  Près-de-Ville  ; 

Au  matin,  on  trouvait  aus.  i,  près  du  rempart, 

Morte,  lidèle  aux  siens,  Madeleine  Bouvart: 

Et  ces  deux  noms,  unis  dans  une  môme  gloire. 

Resteront  à  Jamais  inscrits  dans  notre  histoire  ! 


IV 

1812. 
Plus  tard,  peiulant  (|ue  Crnig  et  son  {gouvernement 
Nous  reporti'.eni  aux  jours  terribles  d'IIaldimaud  ; 


LA  CLOOIIR 
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Quand  I.-k  notros,  .-n  hntto  aux  loup»  du  d.'spotigmo, 

Tour  avoir  parki  haut,  dans  leur  patriotiHinc, 

Alfroiitaiont  nuiin  l'iiililir  la  prison  et  It^s  |'(>rN, 

On  vit  en.or  hrilli-r,  au  midi,  di'K  (''ciairN 

PrécursciirH  d'un  oraj^o.     Alors,  les  Hombrcs  haines, 

En  lac»  du  pi'ril,  fîront  totntx'r  nos  chai  nos. 

Mais,  pendant  ((Ui'  h-  laiine  ici  rcparai-iNuit, 

IjO  nuago  h\-han  RaUH  co8ho  (grandissait, 

Et  l'on  vit  SI"  l.!vt>r  bientôt  des  corps  d'armfio. 

PuiH  vint  partout  la  lutte  horrible,  à  main  a  •ni.', 

Lutte  où  l'ami  d'hier  à  l'ami  so  heurtait, 

Oii  contre  un  l'rère  nn^me  un  frère  com'  ittait 

Sans  Nonj,'er  que  le  siviiif  qu'il  v(!rsait  sur  la  plaine 

Etait  auNHi  le  sanf?  qui  loulait  dans  sa.  voine, 

lit  que,  si  l'un  tombait,  dans  ci!  combat  bideiK, 

La  mùme  mère,  hélas  I  pouvait  pleurer  les  deux. 

Et  nous,  lus  «puctatours  du  drame  (jui  commen<is 

Nous  qui  tenons  encor  dans  nos  muiiis  la  balan(H! 

Et  qui,  .jetant  ici  le  poids  de  notre  elî'ort. 

Do  tous  ces  concurrents  pouvons  lixor  le  sori, 

On  nous  voit  de  nouveau  tendre  une  main  loynle 

A  ceux  (jui  combattirent  pour  la  cause  royale. 

Pendant  qu'à  Chftteauiçuay,  nouveau  Léonidius, 

Salaborr>,  ,:nivi  do  ses  trois  cents  soldats, 

Relait  le  gloriiuix  <;ombat  des  Thermopyles, 

Les  nôtres,  de  tous  points,  et  des  champs  et  des  villes, 

Courent  sous  les  drai)eaux,  ut  t:es  humbles  conscrits 

Que  le  devoir,  hier,  à  leur  sillon  a  pris, 

Encor  tout  occupés  dos  prochaim^s  semailles, 

Marchent  et  vont  gagneur  licrement  des  batailles. 

Cette  l'ois,  ils  sont  mieux  armés  ;  et,  cependant, 

Parmi  les  lourds  canons  (|ue  l'on  (iutend  grondant, 

Là-bas,  sur  l'ennemi  leur  terribles  colère, 

Monté  sur  un  atlVit  neul',  de  forme  légère. 

On  peut  voir,  tout  brillant  d(>  son  airain  poli, 

Et  tiré  maintenant  de  son  trop  long  oubli, 

L'humble  piorrier  qui  fut  une  cloche  d'église. 

Son  histoire  est  connue,  et  lorsque,  sous  la  brise, 

La  fumée,  enroulée  en  long  pana<he  blanc. 

Légère  vient  glisser  sur  son  humide  ILuic, 

Le  canounier,  qui  sert  avec;  orgueil  sa  pièce, 

Pour  voir  le  coup  porté,  iièrement  se  redresse, 

Songeant  aux  jours  passés  de  ce  vaillant  métal 

Qui  semble  emior  garder  du  baptême  natal 

Comme  un  reflet  sacré  qui  parfois  l'illumine 

Sec.  i,  1887.    2. 
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Et  lui  prèto,  siuis  doute,  une  l'oroe  divine. 

0  .siuiplt'  souvi'iiiv,  (juolh'  i-st  iloiic  tu  vertu, 

Quiiiul  l'i'st  la  foi  (jui  vient  t'»''Voquer  ?  Où  pronds-tu, 

l'ouv  l'inliltrer  au  cd'ur,  ce  couvago  admirable 

Que  rien  ne  peut  abattre  et  qui  rend  indomptable, 

Sous  le  l'eu,  dans  la  lutte  obscure  qu'il  soutient, 

Lliunible  soldat  qui  croit,  et  prie  et  se  souvient! 

l\iur([uoi  donc,  dans  li's  chocs  terribles  de  la  guerre, 

La  béncdirlion  (jue,  là-bas,  une  mère 

A  son  enl'ant  en  i)leuis  a  donnée,  au  départ. 

Etend-elle  sur  lui  comme  un  vivant  rempart 

Qui  vient  porter  liï  cnlnie  à  son  âme  troublée 

Et  le  rend  impassible  au  sein  de  la  mêlée  ! 

Ah  !  c'est  (|u'eii  sa  lionté  constante  le  Seigneur, 

Connaissaiil  mieux  (jue  nous  les  faiblesses  du  cœur, 

A  voulu,  pour  sau  .cr  la  force  (|ui  chancelle. 

Lui  (lniuici  un  soutien  (jui  «ombatte  auprès  d'elle. 

Et  ce  souiii'u  sera  liuitot  li'  souvenir 

De  ceux  qui  sont  partis  pour  ne  plus  revenir  ; 

(hî,  surgissant  au  co'ur,  la  touchante  pensée 

De  celle  qu'au  hameau  naguère  on  a  laissée; 

Ou  bien  la  vision  des  beaux  jours  d'autrefois. 

Qui  passe  sous  les  j'eux,  dissolvant  à  la  fois, 

Dans  l'éblouissement  rapide  de  son  rêve, 

—  Comme  sous  les  rayons  d'un  soleil  qui  se  lève,  — 

L'image  du  danger  et  le  spectre  hagard 

De  la  ni' Ht,  qui  Uottaient  devant  notre  regard. 

On  si'ut  autour  de  soi,  vaguemiînt,  la  présence 

De  quelque  être  invisible  et  puissant  qui  devance 

Li'  bras  qui  va  frapper  et  dirige  les  oon.ps. 

Et  c'est  pouiquoi  le  pauvre  artilleur,  à  genoux 

Près  de  sa  pièce,  avait  la  touchante  pensée 

Que  le  métal,  —  malgré  sa  couronne  eiFacée,  — 

Devait  garder  encor  sa  vertu  d'autrefois 

Et  qu'un  écho  divin  répondrait  à  sa  voix. 

Et  les  autii's,  —  ayant  une  même  croyance, — 

Partageaient  avec  lui  cett(t  ferme  espérance. 

Aussi,  forts  de  leur  foi,  méprisant  le  danger, 

1  )ii  les  voyait  i)artout  vaillamment  s'engager, 

L'arme  an  poing,  le  front  calmtN  au  sein  de  la  bataille. 

Et  faire  recider  la  vivante  muraille 

Qui  lurhait  de  cerner  leur  petit  bataillon  ; 

El  parmi  les  êdats  des  fusils,  le  canon 

Venait,  de  temi.s  en  temps,  de  sa  note  profonde, 

Leur  dire  (nic,  pii-n  d'eux,  un  ami  les  seconde. 


LA  CUKMIK 
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C'est  là  ce  qui  faisait  battre  haut  tous  les  cœurs  : 
Et,  cette  fois  eiicor,  nos  ^onu  furent  vainqueurs  ! 


1837. 

TJn  quart  de  siècle,  alors,  péniblement  se  passe. 

La  paix  des  derniers  temps,  par  lents  degrés,  fait  plaee 

Au  malaise  qui  va  sans  cesse  s'irritant 

Et  jette  parmi  nous  uu  trouble  inquiétant. 

On  voit  errer,  le  soir,  sur  les  places  publiques, 

Sans  s'affirmer  encor,  des  groupes  politiques 

Qui  parlent  bas  ;  ou  bien,  de  çà  de  là,  la  nuit. 

Entre  les  contrevents,  un  mince  filet  luit 

Dans  de  pauvres  maisons  où,  pourtant,  d'ordinaire 

Ou  sait  presque  toujour."  se  coucher  sans  luuiicre. 

La  lampe  quelquefois  brûle  jusqu'au  matin. 

Mais  si  des  pas  se  fout  entendre,  toi^t  s'éteint  : 

Car,  on  le  sait,  ceux-là  qui  s'appellent  les  maîtres. 

Ont,  dans  plus  d'un  villaj^e,  à  leur  solde  des  traîtres 

Exerçant  ce  métier,  vil  chez  nous  comme  pilleurs, 

D'aller  espionner  et  de  vendre  les  hnirs. 

Et  puis  le  mouvement  grandit  et  s'accentue  : 

La  foule  qui  longtemps,  craintive,  s'était  tue. 

Maintenant  parle  haut  et  diîmande  à  grands  cris 

Qu'on  réponde  autrement  qu'avecque  du  mépris. 

Enfin,  las  de  toujours  souffrir,  malgré  les  larmes  , 

Des  femmes,  des  enfants,  on  fait  l'appel  aux  armes  ; 

Le  pays  tout  entier  se  soulève,  et  soudain 

On  entend  retentir  encor  la  voix  d'air!''i> 

Qui,  loin  de  son  cloc^her,  sonne  le  gla-    errible. 

Et,  cette  fois,  hélas  !  dans  un  frisson  Wribli»^ 

Il  lui  faixt,  en  trouant  les  liataillons  serrés,      '^ 

Aller  frapper  aussi  ces  pauvres  égarés 

Que  la  menace  a  dû  sous  ses  frayeurs  réduire, 

Ou  que  le  vil  appât  de  l'or  a  pu  séduire  ! 

Ah  !  tristes  dévoyés  !  s'ils  ont  autant  souffert 

Que  nous,  lorsque  leur  main  vint  enfoncer  le  fer 

Au  cœur  qui  ne  pouvait  pour  eux  avoir  de  haine 

Et  voyait  à  la  mort  s'ajouter  cette  peine, 

Qu'ils  reposent  en  paix  ;  qu'ils  soient  tous  pardonnes, 

Et  que  leurs  noms  obscurs  à  l'oubli  soient  donnés. 
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Puis,  pour  notre  pays  sonna  l'heure  fatale 

Qui  vil  so  tenniuor  cette  lutte  inégale, 

('onil)ut  de  eenl  coiitie  un,  où,  malgré  la  valeur. 

Comme  toujours,  le  nombre  est  resté  le  vainqueur. 

C'est  alors  qu'on  put  voir,  sinistrement,  dans  l'ombre, 

J/éehalaud  sur  le  ciel  projeter  sou  bras  sombre, 

Et  l'exil  engloutir  les  pauvres  condamnés 

Que  la  main  du  bourreau  n'avait  pas  moissonnés  ! 

Ah  !  les  malheureux  jours  !  Ah  !  la  funèbre  époque. 

Et  les  tristes  i)ensers  que  son  image  évoque  ! 

—  Et  pourtant,  maintenant  que  le  calme  s'est  fait, 

Que  le  temps  a  passé  sur  ces  choses,  le  fait 

Qui  de  cette  tourmente  en  somme  se  dégage. 

C'est  que  ces  pleurs,  c'est  que  ce  sang  furent  le  gage 

De  notre  vie  et  que,  consolantes  clartés, 

A  ce  sombre  gibet  brillent  nos  libertés  ! 


Epilogue. 

C'était  aux  derniers  jours  de  mai  ;  sous  la  feuillée, 

Entr'ouverte  déjà,  la  nature,  éveillée 

Au  souille  du  printemps,  jetail  dans  les  buissons 

La  chaude  sève  avec  les  premières  uîuinsons. 

Dans  les  trous  des  vieux  murs,  parmi  les  longues  mousses, 

Au  bord  des  toits  de  chaume,  ou  sous  les  branches  rousses, 

Les  vieux  nids  se  jtaraicnt  de  nouvelles  coulours 

Et,  partout,  s'emplissaient  de  suaves  rumeurs. 

Les  ruisseaux  piomi'naieiit  le  bruit  d'une  onde  pleine, 

Et,  sous  les  bois  obscurs,  et  sur  la  verte  plaine. 

Mille  insectes,  sortant  de  leur  longue  torpeur. 

Entonnaient  leur  concert  à  la  première  fleur. 

Et  c'était  le  printemps,  la  chaleur  et  la  vie 

Qui  faisaient  tressaillir  la  nature  ravie. 

On  était  au  mutin. 


Là-bas,  à  l'horizon, 
L'  soleil  éclairait  de  son  premier  rayon 
Le  brouillard  qui  passait  comme  un  léger  nuage 
Sur  rinsondal)le  azur  de  l'espace.     Au  village. 
Tout  s  éveillait.     Partout,  on  entendait  les  voix 
Joyeuses  chuchoter,  pendant  que,  sur  les  toits 
Des  maisons,  dans  l'air  frais,  la  fumée  odorante 
Montait  eu  longs  anneaux,  capricieuse  et  lente. 


LA  CLOCiriC 
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Répandant  les  senteurs  du  repas  du  matin, 
l'ar  endroits,  et  groupés  sur  le  bord  du  chemin, 
Des  enfants,  revêtus  de  leurs  habits  de  l'ètf, 
Penchaient  vers  le  lointain  leur  figure  inquiète  : 
Qu'est-ce  donc  qu'aujourd'hui  ces  entants  attendaient  i 
Qu'est-ce  donc  que,  là-bas,  ces  enlants  regardaient. 
L'œil  toujours  attiré  vers  cette  route  blanche 
Par  où  l'on  descendait  au  temple,  le  dimanehi  Y 

Tout  à  coup,  au  détour,  entre  les  arbres  verts, 

Un  point  noir  apparaît  ;  on  entend  dans  les  airs 

S'élever  vaguement  des  sous  que  la  distance 

Assourdit  :  c'est  un  chaut  rythmé  qui  se  l)alancc, 

Faible,  dans  le  lointain,  et  si  mystérieux 

Qu'on  ne  sait  pas  s'il  vient  de  la  terre  ou  des  cieux. 

Puis,  le  point  noir  grandit,  puis  le  chant  se  rapproche, 

Et  l'on  entend  le  son  argentin  d'une  cloche 

Accompagnant  le  bruit  harmonieux  des  voix. 

Alors,  de  chaque  seuil  se  répand  à  la  ibis 

Tout  le  village,  ayant  ses  habits  du  dimanche. 

Hommes,  l'emmes,  vieillards  dont  la  tête  se  penche. 

Enfants  à  l'œil  qui  brille  accourent  au  devant 

Du  groupe  qui  parait  sous  le  soleil  levant. 

En  arrivant  auprès,  les  rangs  d'eux-mômi>s  s'ouvrent. 

Religieusement  les  lêtes  se  découvrent 

Dans  la  môme  pensée,  et,  d'un  accord  touchant. 

Toutes  les  voix  ensemble  accompagnent  le  chant. 

Et  le  bonheur  ému  gagne  de  proche  en  proche  : 

Car  c'est  elle,  à  la  fin,  qui  reparait,  la  cloche. 

Et  passe,  glorieuse,  après  un  siècle  entier, 

Devant  ces  mômes  toits,  par  ce  même  sentier 

Qui  l'avaient  vue,  un  jour,  s'éloigner  du  village  ; 

Et  pendant  tout  ce  temps  de  pénible  veuvage, 

IjC  vieux  clocher,  songeur  et  muet,  attendait 

Son  hôte  regretté  qui,  là-bas,  s'attardait. 


On  touche,  en  ce  moment,  aux  marches  de  l'église 
Où  de  nombreux  drapeaux,  ondulant  sous  la  brise. 
Rayant  les  rameaux  verts  de  leurs  vives  couleurs. 
Jettent  leur  ombre  sur  le  sol  jonché  de  fleurs. 
Comme  aux  processions,  les  maisons  pavoisées 
Ont  des  tableaux  pieux  suspendus  aux  croisées  : 
Et  c'est  la  joie,  et  c'est  l'allégresse  partout. 
Le  curé,  cependant,  à  la  porte,  debout. 
Entouré  par  le  chœur  et  ceint  de  son  étole. 
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Au  nom  (lu  Dii'n  vivant,  prononce  la  parole 

Di'  hriiéiliitiDii  sur  l'airiiin  véncré 

Qui  rotrouvi'  h  sa  voix  son  baptême  sacré. 

Fuis  il'  clwinir  cl  la  foule  entonnant  un  cantique, 

La  cloche,  lentement,  le  long  du  haut  portique 

Monte  ver»  sou  cloeher  lonijtemps  silencieux, 

l'iMulant  ((ue  le  village  ému  la  suit  des  yeux. 

llrlas  !  ils  ne  sont  plus,  ces  vaillants  qui  naguère 
L'avaient  menée  au  loin,  dans  cette  rude  guerre  ! 
Ils  (lornieut,  maintenant,  tous,  sous  l'épais  gazon 
D'un  cimetière,  ou  bien  près  de  quebiue  buissou, 
Loin  (lu  A  illaire  et  dans  une  fosse  isolée. 
Mais,  où  (ju'ils  soient  tombés,  leur  âme  cousolée 
Doit  s'unir  à  la  joie  immense  de  ce  jour 
Et  tressaillir,  au  soin  d(!  son  dernier  si'^our: 
Car  on  entend,  mêlés  dans  ce  chant  qui  8'élau('e 
Vers  le  ciel,  tous  les  noms  de  (;es  soldats  de  France 
Qui,  sublimes,  marchaient,  quittant  tout,  pour  ne  voir 
Devant  eux  qu'un  seul  guide  austère  :  le  devoir. 
Et  ne  garder  au  cieur,  —  ô  sainte  idolâtrie  !  — 
(Ju'une  seule  et  suprême  image:  la  patrie  ! 


.C^ 


i- 


^ 


QUt.^^^- 


■  t 


\é 


